
- Deux cent mille victimes.,, et le silence 
Nous avons été informée dans les • ingt-

ouatre heures d« la forte secousse slsmi-
<rue oui a bouleversé, dernièrement, les 
fies du Pacifique, et nous connaissons tous 
les détails du tremblement de terre qui a 
récemment ravagés les cotes du Chili Par 
contre le monde entier ignore encore, ou 
à D*U près, le formidable soulèvement qui 
s'est produit il y a deux ans, en Chine, et 
oui a fait plus de 200.000 victimes I 

Les raisons de cette absence invraisem­
blable d'informations sont curieuses à con­
naître, car elles sont d'ordre à la foi* ma­
tériel et moral. 

La distance à laquelle s'est produits la 
catastrophe n'y est pour rien : la province 
du Kanson. qui en a été le théâtre, n'est 
pas plus éloignée de nous que ie Chili 

Mais, ces détails nous sont donnes par 
la Nature, c'est l'une des récrions les plus 
éloignées et les plus isolées de l'empire 
chinois. Peuplée de 4 millions d'habitants, 
elle est bornée au nord par les déserts de 
Mandchourie et a l'ouest par les monta-
jrnes vierges de toute exploration du Thi-
bet II n'y a pas de grande ville à moins 
de 1.500 kilomètres a l'entour. Aucune 
rois ferrée ne la traverse et un seul fil 
télégraphique en reliait la capitale, Lan-
Tchon-Fou, à Pékin : il fut rompu des la 
première secousse. Pareil concours de cir­
constances n'a évidemment pas aidé la 
nouvelle à se répandre facilement 

Mais il y a une antre raison plus cu­
rieuse & ce silence-

Ces 200.000 victimes n'intéressaient pas 
feutre mesure le gouvernement chinois. Le 
Kansou est habité en grande majorité par 
_es musulmans ayant le caractère fort 
irascible et enclins a une perpétuelle ré­
volte. Souvent on dut aller les mettre à la 
raison, et précisément, sous la conduite 
d'un nouveau prophète. Ma, ils se prépa-
iraient. profitant de l'anarchie générale qui 
régnait en Chine, à aller faire une profi­
table excursion dans les régions voisines 
Les dirigeants du mouvement étaient réu­
nis dans une caverne, pour prendre leurs 
dernières dispositions, lorsque as produisit 
la première secousse qui les ensevelit sous 
la montagne. 

Les Chinois considérèrent dès lors le 
cataclysme comme une bienfaisante indi­
cation du ciel et, rompant avec la tradi­
tion, ne firent pas en cette tragique occur­
rence, appel à la charité du monde. 

Ce ne fut que quatre mois plus tard que 
M. Upton Close, correspondant à Pékin 
d'une agence de presse américaine, alla sur 
Pince se rendre compte des effets A( la 
catastrophe. Depuis, les explorateurs ont 
pu y faire d'intéressantes constatations 
ethnographiques et géologiques. 

Le Kansou est une région prédestinée 
sux convulsions sismiques. Les astrono­
me* chinois l'avaient déjà remarqué et af­
firmaient que le « dragon qui dort sous 
son sol remue sa queue tous les 300 ans ». 
De fait les annales chinoises enregistrent 
tie.» tremblement» présentant à peu près 
cette périodicité. 

Le sol est constitué, sur une épaisseur 
atteignant en certaine pointa plusieurs 
eentaines de mètres, d'une poussière argi­
leuse portée là au cours des siècles par les 
vents ayant balayé !e désert de Gobi. Le 
tassement a transformé cet amas de sable 

en une roche tendre, s'effritant avec faci­
lité. 

Les chemina qu'y ont traces les hommes 
se sont peu à peu effondrés, descendant en 
quelque sorte entre deux falaises les do­
minant à ok C'est dans ces falaises que 
le» habitants ont creusé leurs habitations, 
ce qui explique le nombre élevé des morts 

La secousse fut enregistrée le 16 décem­
bre llfcJO, a 8 h. 09 du soir par le sismo­
graphe de Zikawer, près Changal. Elle 
parvint à 10 heures seulement dans le 
Kansou et surprit les villageois en plein 
sommeil : ils furent littéralement écrasés 
entre les parois de leurs cavernes. 

L'effet physique produit fut formidable 
Le choc se produisit en direction nord-est, 
puis le sol revint brusquement en sens in­
verse. Le mouvement dura trente secondes. 

D'autres secousses moins violentes sui­
virent, accompagnées d'un véritable rugis­
sement souterrain. 

Au jour, les survivants se rendirent 
compte de l'ampleur du désastre La ré­
gion n'était plus reconnaissable. Les mou­
vementé de la croûte terrestre, en effet, 
avaient décollé de leurs fondations les 
montages de sable transformé en rocher, 
et ces dernières, fantastique avalanche, 
s'étaient précipitées dans les vallées et les 
avaient comblée. 1 Sur certains points, ces 
masses immenses opérèrent un déplace­
ment de plus de 5 kilomètres, boalever-
eant tout sur leur passage, modifiant de 
fond en comble la topographie Je la ré­
gion ! Des lacs furent comblée, d'autres 
naquirent Le lit des rivières fut détourné. 
Des villes et des villages disparurent, en­
sevelis sous ce <rue notre confrère appelle, 
d'une expression fort juste, des torrents 
de matière. La route mandarine qui relie 
la Chine orientale au Turkestan fut cou­
pée en deux et les tronçons transportés à 
600 mètres l'un de l'autre. 

Comme toujours, on constata de cu­
rieuses anomalies. L'n fermier, dont la 
chaumière était construits en fragile tor­
chis et avait par extraordinaire résisté 
aux secousses, fut tout surpris, le lende­
main matin, de la voir entourée d'une for­
te plantation d'abricotiers transportés là 
en bloc, on ne sait d'où. 

Lorsque M. Upton Close se rendit au 
Kansou. trois mois après la nuit fatale, la 
terre n'avait pas encore repris son équi­
libre. Ses compagnons et lui ressentirent 
plusieurs secousses, accompagnées d'un 
fracas semblable à celui « d'un train rapi­
de courant dans les profondeurs du sol ». 
Il estima que l'aire de grand* destruction 
mesurait 500 kilomètres sur 170 et oue dix 
grandes villes avaient été englouties. 

Les geologuea cherchent maintenant à 
tirer de leurs constatations des enseigne­
ments scientifiques. On se trouve là en 
présence d'un phénomène totalement diffé­
rent de celui qui a ravagé la côte chilien­
ne en novembre. Celui-ci se produisit tout 
en surface. Le séisme chinois se forma au 
contraire en profondeur, faisant i ordre, à 
la base même, leur équilibre aux monta 
gnes. 

D'aucuns diront que ce sont là travaux 
inutiles. Ils ont tort La science ne peut 
rien contre la violence des éléments, mais 
les hommes éprouvent une consolation à 
savoir comment le malheur s'est abattu 
sur eux. . 

Lucien CHASSAIGNE. 
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La vie chère 
dans le Pas-de-Calais 

Après une période de haute 
les consommateur» ont n s nouveau 

revenir la haussé 
• \ l'heure où la grande corporation des mi­

neurs nyiame un réajustement des salaires en 
m basant sur la florissante situation des houil­
lères, si nous' jetons un coup d'oeil sur l'aug­
mentation du prix de la vie sans cesse croissant, 
jl apparaîtra que la réclamation des travailleurs 
au sous-sol est deux fois justifiée. 

Cependant il convient de noter que cette crise 
est due en partie aux èvénemente que nous 
traversons, et aussi h la cupidité des gros four­
nisseurs qui jouent et exploitent la désastreuse 
question da change. 

L'année dernière, on voyait aux devantures 
des magasins des affiches annonçant la baisse, 
niais les pauvres consommateurs ont vu une à 
une disparaître ces affiches et revenir bientôt 
la règne de la hausse. 

En effet, les parasites de la production. Inter­
médiaires des villes (revendeurs), simultanément 
ne relevèrent-ils pas la tête tandis qu'en Dourse 
la spéculation vit S nouveau renaître les beaux 
jours ? ' 

L E C h E L L E DES AUGMENTATIONS 
Si nous considérons certains Indices, Us nous 

donneront l'échelle des augmentations succes-
bives d i prix des matières. En moyenne, les 
cours de gros élaieru i ' ï i prés d'un an, trois 
fois plus élevés qu'avant-guerre ; Ils sont au­
jourd'hui beaucoup supérieurs. Qu'on en Juge : 

En Janvier 192Î, 1 indice était de 30C.4 . i l est 
passé en septembre de la même _I*_*|_L ?*"•*,• 
en octobre, a 357,4 ; en novembre, à 35î,l , en 
décembre, à 361.9. Eu janvier 1923, en raison 

de la hausse de la livre anglaise, a 380 ; aujour­
d'hui il doit approche 400, s'il ne le dépasse. 

En pratique, il est certain que les effets de 
la hausse te font rapidement sentir, aussi les 
consommateurs, qui se plaignent avec raison, 
vonlnils avoir, a bref délai, de nouvelles et désa­
gréables surprises. 

QUELQUES CHIFFRES 

Conlentons-nous, pour l'instant, de noter les 
écarts des prix d« gros — (nous examinerons 
les prix de détail après) — entre deux cours, 
ceux de septembre 1»S et do février 1923 : 

En itplembre IDi! 
Farine fleur, les 100 k., 97.50 : blé, 77.25 ; 

avoine, 57.-'5 ; seigie. 51 fr. ; mais du pays. US ; 
paille de blé (prix aux 104 bottes de 5 kilos;, 
110 fr. ; paille d'avoine, 100 : paille de seigle, 
115 ; luzerne, 240 ; foin 230 : savon, 72 % huile, 
les 100 le, 190 fr. : caié vert, aux 50 k sans 
droits, 185 : sucre, aux 100 k., sans droits, 166 ; 
beurre, le kilo, 12 : œu's, le mille, 530 fr. 

En té crier i»is 
Farine Ccur, les 100 kilos, 114.25, hausse 16.75'; 

blé, 90.50, hausse, 13,25 : avoine, 69, h. 11.75 ; 
seigle, 72, h. 21 fr. ; maïs de pays, 83, h. 15 ; 
paille de blé (prix aux 101 bottas de 5 kilos;. 
130 fr., h. 20 tr. : paille d'avoine, 125, h. 25 ; 

fiaille de seigle, 130, h. 15 : luzerne, 260, h 20 ; 
oin. 250, h. 20 ; savon 72 % huile, 215 fr., 

h. 25 fr. : café vert aux 50 k., sans droits, 
256.50, h. 71.50 ; sucra aux fOO k., sans droits, 
262. h. 96 fr. : beurre, le k., 17, h. 5 ; œufs, le 
mille, 530, h. 0. 

Ces prix de gros s'entendent départ fabrique 
ou entrepôt. 

Dans de prochains articles, nous continuerons 
notre démonstration. Nous examinerons les arti­
cles d'alimentation : la viande, l'habillement, 
etc.... Lé aussi les chiffres ne manqueront pas 
d'accuser la hausse, toujours la hausse, qui se 
manifeste avec tant d'acuité et au grand désa­
vantage d u consommateurs. 

J. CULBAEBT. 
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Le Costume " Genre Tailleur 
La douceur inaccoutumée d'une saison qui 

d'ordinaire nous accable de ses bises cinglan­
tes, de ses tempêtes de reige, est-elle le jré-
lude d'un printemps enchanteur ? Souhaitons-
le. Pour l'instant, elle a permis déjà aux élé­
gantes toujours à l'affût dés nouveautés, de 
délaisser le manteau encombrant pour le tail­
leur souple et jeune. Ce mot «tailleur» con­
vient-il bien aujourd'hui pour désigner le cos­
tume composé d'une jupe et d'une jaquette 
aux mille formes diverses qui n'a plus ricu 
de commun avec le classique «tailleur»? Où 
retrouver dans ces gracieux paletots vagues. 

principalement et les parements aiment à être 
garnis. 

La jupe reste simple et s'adorne rarement 
d'un de ces volants en ferme qu'on essaie de 
rénover. La question de sa longueur n'est Ja­
mais résolue. Toutefois, comme la modération 
est excellente en toutes choses, il est certain 
que le costume, « genre t alleu r» sera coquet 
et seyant si 1A Jupe s'ariéte raisonnablement 
au-dessus de la cheville. Ajoutant au succès 
des teintes discrètes, les # genre tailleur » s» 
choisissent dans la même gamme de tons qui 
présente des ressources infinies. Si en effet. 

De gauche à droite : 1) Costume en reps » sable », application* de bandes et de pas­
tilles de dain.— S) Genre tailleur eu serge tête de nésrreT grand cei en taffetas mate­
lassé vert vif. — 3) Costume tailleur en tolllalne « noisette > y manches pagode. 

de riches broderies rehaussés un trait de res­
semblance avec l'austère veste cintrée au col 
parfaitement rigide, aux manches éternelle­
ment pareilles ? Le costume tailleur garde des 
sympathies, c'est indiscutable ; mais combien 
le « genre tailleur », puisqu'il faut l'appeler 
ainsi, fait de conquêtes ! Il a cet avantage 
qui est justement apprécié par beaucoup de 
femmes pratiques, de ne point demander 
comme le tailleur strict une coupe Impeccable. 
Les mains les moins expertes hésiteront à 
peine à confectionner un « genre tailleur 3 ; 
elles savent que pour être seyant, il lui faut 
surtout être simple, sans qu'un excès de gar­
niture vienne en modifier lourdement l'allure. 

Le reps et la popeline que la finesse rend 
Incomparables aux tissus de même nom d'au­
trefois, se voient largement exploités pour 
l'organisation du costume « genre tailleur ». 
Grèce à leur aimanle souplesse, les plisses qui 
retrouvent en ce début de saison une vogue 
importante se préparent de merveilleuse fa­
çon et- se distribuent d'une manière aussi im­
prévue sur la jaquette et «sur la jupe. La ser­
ge, la tolllaine, le kasha n'ont rien perdu non 
plus de leur prestige et un costume en serge 
« cannelle » par exemple où se brodent artisti­
quement quelques dessins bretons a malgré le 
tissu classique qui le compose, un caractère 
nouveau bien fait pour plaire aux plus insa­
tiables en matière de toilettes. 

La .-entache, le galon, la tresse, les brode­
ries roumaines, tunisiennes, bretonnes offrent 
une source d'ornementation inépuisable pour 
les costumes « genre tailleur » dont la basque 

le bleu marine est quelque peu boudé, le peu­
ple des nuances marron.atteint à l'apogée de 
sa gloire. Bientôt ne verrons-nous pas un 
autre coloris, devenir roi du Jour : la vert 
tente une attaque de grande envergure et sa 
victoire semble assurée. 

Pris dans les collections les plus récentes, 
nos <rols modèles sont cependant encore de 
ces teintes discrètes qui surent plaire cet hi­
ver. Le premier à gauche est un ravissant 
genre tailleur en reps «sable». La Jaquette 
présentant un long cul chàle s'orne de bandes 
de daim e t de pastilles appliquées ; on plissé 
garnit la Jupe de chaque coté. Plus sombre, 
mais combien habillé, le deuxième costume se 
fait en serge tête de nègre. Un large col chàle 
en tafetas matelassé vert vif l'éclairé d'un 
éclat tout particulier, tandis que deux appli­
ques de même ton semblent fermer une cein­
ture simplement simulée par des plis. Devant, 
l'ampleur de la jupe est donnée par une séné 
de plis. La dernière da nos silhouettes est 
celle qui se rapproche le plus du véritable 
tailleur. Les manches seules ont été admises 
& varier ; elles affectent ici la forme pagode 
qui contraste d'une façon assez originale avec 
le reste du costume. 

En résumé, le costuma «genre tailleur> a 
la majorité des suffrages féminins ; il consti­
tue pour cette fin de saison une toilette char­
mante surtout s'il se complète par un de ces 
petits chapeaux en taffetas oq en satin dont la 
confection eet un véritable plaisir pour les 
petites mains adroites. 

COUSINE MADELEINa 

tmtimtimitttmwumtttimt 11$ 
Les intérêts des Bons du Trésor 

et de la Défense Nationale 
l.e « Journal Officiel • a publié ce malin un 

arrêté Uu Ministre des Finances relatif a 
l'augmentation du taux de l'intérêt des Bons 
du Trésor et de la Défense Nationale. 

En voici le dispositif : 
A partir du 19 février 1923 et jusqu'à déci-

sVu contraire, le taux d'intérêt des Bons de 
la Défense Nationale est fixé ainsi qu'il suit : 

Bon a 1 an d'échéance, 5 % ; bon à 6 mois 
d'échéance, t 1/2 % ; bon a 3 mois d'échéance 
4 % ;i)on a 1 mois d'échéance, 3 %. 

Les souscripteurs de Bons à 1 mois conser­
vent la faculté de demander le rembourse­
ment un mois, deux on trois mois après l'é­
mission. L'intérêt supplémentaire à leur boni­
fier au moment du remboursement conti­
nuera d'être calculé à raison de 3 30 % quand 
le remboursement sera demandé au bout de 2 
mois et é 3.40 % au bout de 3 mois. 

Les intérêts des Bons de la Défense Natio­

nale continuent à être payables par anticira-
tion. 

A partir du 19 février 1923 et jusqu'à déci­
sion contraire, l'intérêt attaché aux Bons du 
Trésor ordinaires est fixé ainsi qu'il suit : 
3 °i pour les bons de 1 mois à moins de 2 
mois ; 3.75 L,o pour les bons de 2 mois à 3 mois 
4.25 S pour les bons de 3 à 6 mois ; 4.75 % 
pour les bons de 6 mois à moins bon d'un an 
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Amiens fait rentrer 
ses bons de monnaie 

La Chambre .le Commerce d'Amiens ayant 
constaté la falsification de ses bons do mon­
naie a décidé de faire rentrer dans le res­

s o r t de sa circonscription toutes les coupu­
res émises par elle et se trouvant actuelle­
ment hors de sa circonscription. Elle invite 
en conséquence le» détenteurs de ces coupu­
res à les faire parvenir dans le plus court 
délai à M. Duvet te, banquier, 30, rue des Ja­
cobins, à Amiens. 
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LA FILLE DE M"* ANGOT 
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On a célébré le Cinquantenaire de la célèbre 
Opérette de Charles Lecocq 

Les Noces d'or dé la < Fille de Madame 
Angot » avec son cher public français vien­
nent d'être célébrées en grande pompe S 
Paris. A l'heure où se manifeste dans notre 
région un regain d'actualité des célèbres et 
d'ailleurs assez gentilles opérettes viennoi­
ses, nous jugeons utile de le faire remar­
quer, car il ne faudrait pas que la belle 
opérette française fut délaissée au profit 
d'oeuvres jolies, certes, mais tout de même 
de second ordre si on les met en parallèle 
avec les œuvres de Cb. Lecocq, d'Offenbach, 
de Messager. d'Audran et de Planquette. 

Mlle GERMAINE GALLOIS 
Une des plus célèbres interprètes du rôle 

de Mlle Lange, en 1908 
iPkoto Musical 

Donc, le théâtre de la Gaieté Lyrique, a 
célébré comme il convenait le cinquante­
naire de la première représentation de l'œu­
vre triomphale de Charles Lecocq. C'est en 
effet le 4 Décembre 1872 qu'eût heu à Bru­
xelles la création de «La Fille de Mme 
Angot :>. Quelques mois plus tard, le 21 
février 1873, l'œuvre était repiéientée sur 
la scène des Folies-Iîeoçfcust, à Paris, avec 
la distribution suivante : Mlle Psola Marié 
(Clairette Angot) ,• )Desclauzas (Mlle Lan­
ge) ; MM. Mendasti (Ange Pitou), Luco 
(Larivaudière). 

Le caractère de l'œuVre 
De toutes les opérettes, «La Fille de 

Mme Angot » est peut-être la plus fran­
çaise qui soit. La musique et le livret ont 
ce clair bon sens, cette simplicité accorte 
et bon enfant, cette gaieté de bob aloi, cet­
te malice amusante et cette gaillardise gau­
loise qui sont autant de nos qualités de race. 

Œuvre essentiellement méJiodique, l'opé­
rette de Charles Lecocq a cette allure dis­
tinguée et naturellement «racée» sans la­
quelle il n'est pas chez nous de chef-d'œuvre 
de musique légère. Cela pétille comme da 
vin mousseux de Champagne et è cette al­
lure « à la française » qui mène tout tam­
bour battant. 

Et puis, comme cela sait être sentimental 
joliment sans cette sensiblerie nostalgique 
& l'allemande qui se remarque dans les opé­
rettes Austro-Boches. « La Fille de Mme An­
got » chante comme chante une alouette 
de chez nous, c cocoricote » a l'occasion com­
me «Chantecler» le coq symbolique de la 
race gauloise. 

Aux amateurs de valses, nous recommaa* 
dons celle par quoi se termine la second ses 
te. En est-il, je vous prie à la fcl et de pins 
enveloppante et de plus charmeuse, et aussi 
de plus entraînante, de plus « joyeuse »« 
Nous insistons sur cette dernière appelle* 
tion, car nous tenons à faire remarquer quel 
si nous avons ici le prototype de la valsa 
française lac~elle sait se faire berceuse avec 
grâce sans recourir a cette mélancolie trists 
et vaporeuse qui constitue le enarme de UI 
valse viennoise. 

Somme toute, en cette œuvre. Charles L*» 

LE COMPOSITEUR CHARLES LECOCQ 
auteur de « La Fille de Mme Angot » 

et d'autres opérettes célèbres 
IPholo Muttm 

cocq se prouva de la lignée de ces charmants' 
compositeurs qui, du XVIII* siècle à ans 
jours ont tant contribué à enrichit notre ré< 
pertoire d'oeuvres délicieuses, qui se nom­
ment dans le passé; Favart, Nicolo, Fbi\u 
dor, Delayrac, Monsigny, Grétry, Boïeldieu, 
Auber et qui se continuent de nos jours avec 
les Claude Terrasse et les A. Mesasger. 

Les divers interprètes del'œaVre 
La reprise actuelle de «La Fille de Mme 

Angot » a eu lieu avec le concours de MJIe 
Marthe Chenal, et incelante Mlle Lange, de 
Mlle Montange, délicieuse « Clairette, de MM. 
Jysor (Ange Pitou), G. Foix (Pomponnet), 
R. Hasti (Larivaudière). ) 

Parmi les plus célèbres interprètes de « La 
Fille de Mme Angot », citons dans le passé 
Mmes Jeanne Granier, Mariette Sully, Kosaj 
lia Lambrecht, Mathieu-Lutz, Edmée Favart* 
en ce qui concerne le rôle de « Clairette ta 
Mmes Simon Girard, Sarah Morin (qui vlaf 
à Lille en 1904) et la si ravisantment blonds 
Germaine Gallois, qui de par sa ressemblance 
avec la véritable Mlle Lange, fut véritable­
ment l'interprète la plus parfaite de ce joli 
rôle. 

A travers le monde, « La Fille de Mme An* 
got> a porté le bon renom de la musique 
française légère. Par sa bonne humeur, cette 
œuvre a aidé à faire aimer notre pays. Voua 
semble-t-il pas que cela soit amplement anf< 
fisant pour légitimer cette année, sur tontes 
les scène* lyriques de France la «reprise» 
de cette opérette, fallut-il pour cela laisser 
de côté pour trois ou quatre soirées ans 
quelconque opérette viennoise?.-, 

. V. BRIGGHE, 
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Un vétéran de campagne 
à Haubourdin 

" Le père Rastel " qui, âgé de 89 ans 

est le doyen de cette ville 

Haubourdin a l'honneur de compter parmi 
ses habitants uu vétéran des <.-ampagi-—> 
d'Italie. Adolphe Rassel. !• Pçie Uassàl 
comme on l'appelle est ne ù Radin^hem.. le 
1er novembre lSûa. II (ut e.y.pelé en 1853 à 
(aire partie du 22e de ligne. Votant rendu à 
Lille, il dut de cette localité gagner à pied 
Fvreux où se trouvait aior3 son régiment. 
I! tint garnison à Orléans et Lyon, et c'est 
de cette dernier»» ville qu'il fut appelé à 
combattre en Italie. Après avoir franchi les 
Alpes au Mont Cends, toujours pedo presto, 
il descendit dans les plaines ensoleillées du 
Piémont et prit part avec son vaillant régi­
ment aux batailles de Palestro ct-ila Magen­
ta. Epuisé par tes marches incessantes et 
!2S iatiguts subies, il dut entier a l'hôpital 
do Vercelii, pour de là être envoyé en Fran­
ce, où sa libération ne se fit guère attendre. 
Rentré dans son pays n«atal à Radinghcni, 

il y contracta mariage en 1863, avec Marié 
Biànquart et eut cinq enfants. 

Le père nat,s-:l devai'l également subir en 
l'JU les horreurs de l'invasion et fuir le 1S 
octobre 1011 devant un ennemi barbare. 
Arrivé à Haubourdin, après mille vi6siei-
tudes, il fut, recueilii paj- M. l'abbé Soots, 
au petit séminaire, rue Auguste Potié, et il 
y coule encore actuellement en <:onipagnie 
de son épouse ,de3 jouis tranquilles. 

Malgré ses 89 années, le père Rassol s'oc­
cupe encore de jardinage, ii est d'une santé 
parfaite. C'est avec joie et les yeux sillonnés 
d'un éclair malicieux qu'il raconte ses cam­
pagnes, tout en fumant aa. vieille bouffarde 
qui ne le quille jamais. 

Ajoutons BÙ'il est titulaire de ta médaille 
cornmi'inorathe dû !a campagne d'Italie, et 
qu'on de ses tils est mort pour la France* 
en 1D10, à Verdun. 

A lui ausi, une nouvelle distinction ferait 
plaisir, mais à son age, il serait ulile que 
celle-ci soit doublée d'un petit pécule qui 
i'oideroit énormément à vivre. 

Le père Rassei est à l'heure aciuelle 16 
doyen de la ville d'Haubourdin, en étant la 
plus dgé, i'. est toui-ouia d'humeur joviale, 
et ses nombreux amis souhaitent crae long» 
"temps encore ils puissent le compter parmi 
eus. 
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DEUXIEME PARTIE 

les Mensonges héroïques 
— Elle est passée par ici, avec sa voi­

lure... 
Avec une sourde jalousie : 

Comme elle semblait heureuse t... 
Elis a depuis longtemps oublié son père... 
sans doute... 

Il secoua la tête et sa voix se brisa dans 
de. sanglots : 

— Non. non, ce n'est pas possible... C'est 
cour sUs aussi — pour elle, que je suis 
revenu pour elle aussi., et pour l'autre, ! 
— que j'ai bravé les tortures les plus ter­
ribles les affres de toutes les angoisses... 
la menace d'être reconnu, repris, renvoyé 
là-bas. dans cet «nier... 

Il fit quelques pas, suivant toujours la 
piste des roues-

Elle avait dépassé la fontaine Saint-Jean, 
mais à moins d'un très lon« détour elle v 
reviendrait, car il n'y avait, hors de 1 allée 
«rue des sentiers trop étroits pour la vol 
tare-

Il DOS» sa besace et s'assit dans l'herbe, 
jruettunt au loin, les yeux ardents. 

Il l'aperçut oui s'en revenait.. 
— Mon Dieu 1 est-ce que j'aurai la force 

de lui parler ?... De lui dire que.. 
Christiane sauta dans le chemin et se 

mit à ramasser des touffes d'herbes, près 
de la fontaine, et les fit manger à Cslibri.. 
Parmi les herbes, il y avait des chardons 
et l'enfant secoua les mains avec une gri­
mace : , ., 

— Tu sais. Colibri, ça pique... Je ne t en 
donneraii pas tous les jours-.. 

C'est alors au'elle aperçut le mendiant 
oui la regardait avec des yeux étranges et 
si doux ! 

Tout d'abord, avec la première surprise, 
un sentiment de frayeur. 

Et son premier mouvement fut de re­
monter dans sa voiture et de reprendre la 
fuite. 

Mais ces yeux doux étaient si suppliants 
qu'elle eut honte de son'^Broi. 

, I Lui. invinciblement attiré, tendait les 
-1 bras vers l'enfant 

I Ce 

bercer contre lui, c'était un baiser de ces 
lèvres aui peut-être, avaient désappris à 
Drononcer !" nom de son père... 

Chiist::n f. dans l'o'nbre du bois dis­
tingue à oeinc CS visage. 

Elle te trompe A ce geste. 
Elle croit que ce mendiant lui demande 

la charité. * 
Elle tire de sa poche un tas de menus 

objets qui jurent de se rencontrer ensem­
ble, mais parmi lesquels elle finit par 
trouver un mignon porte-monnaie qui est 
plein de sous et de petites pièces blanches. 

Dans une des mains tremblantes qui 
persistent à se tendre vers elle, elle vide 
sa bourse et la secoue soigneusement jus­
qu'à ce qu'il ne reste plus rien... et elle fi­
nit par v laisser tomber aussi la bourse, 
dont il s'empare avec un geste de voleur. 

Mais voici qu'elle remarque soudain que 
de grosses larmes roulent sur le visage de 
l'homme et que sa poitrine se soulève dans 
des sanglots convulsifs... 

Puis, comme il s'est mis debout et qu'il 
a changé de place, un rayon de soleil oui 
tierce à travers les hautes branches des 
hêtres vient, se jouer sur le mendiant 
comme pour le trahir et le mettre en 
Pleine lumière... 

L'enfant hésite... 
Certes, cette figure embroussaillée de 

barbe ne lui dit rien. 
Mais os douloureux regard, qui pleure 

et qui rit — qui rit d'un sourire tremblant 
— ces larmes. . cet amour immense, sur­
tout qui semble irradier de l'inconnu, 
tout'cela éveille chez Christiane un souve­
nir d'abord confus... 

Et qui, peu à peu. se précise.-... 
Les lèvres du mendiant, remuent de* 

prières mais ne les prononcent pas. 
qu'il voulait, c'était l'étceindxe, laj, Et l'enfant, tout à cour, jette un grand 

r.ri. tend les bras et tombe sans connais­
sance 

— C'est papa ! C'est papa ! ! 
La fontaine, tput pris, court sous les 

herbes, avec sa chanson monotone et fraî­
che. 

Effrayé, Julien l'y transporte, lui baigne 
le front et les mains. 

Mais ce sont ses baisers qui la rappel­
lent a la vie. 

— Papa ! Papa ! on avait dit que tu 
étais mort ! '. 

Des rires, des transports, des larmes qui 
n'en finissent pas. Elle se serre, se blottit 
contiv lui. 

— Oh ! mon papa, tu ne m'abandon­
neras plus... 

Alors, il faut qu'il lui explique qu'il n'est 
pas libre, que des méchants le poursuivent 
toujours, et qu'il y aurait grand danger à 
ce que l'on connût son retour dans le pays... 

Elle l'écoute, triste et grave.et elle le com­
prend.Ses grands yeux expriment une affec­
tion infinie. 

— Tu m'aimeras toujours, ma chérie ? 
— Toujours 1 Tous les matins et tous les 

soirs, je prie pour que tu reviennes chez 
nous. Et depuis que l'on nous a dit que tu 
étais mort.je n'ai pas cessé de ptrier, comme 
si tu étais vivant. 

— El tu ne m'oublieras jamais ? ' 
— Jamais- ! 
— Tu ne croiras rien du mal que tu enten­

dras dire de moi ? 
— Je ne l'ai jamais cru ! 
— Que je garde du moins ton petit cœur, 

puisque j'ai perdu celui de ta mère... 
— Mère non plus ne t'a pas oublié... Elle 

prie souvent dans la chambre où nous 
avons rassemblé tout ce qui venait de toi, 
autour do ton grand portrait... 

— Cependant..-, on ' m'a dit que, bientôt, 
il y aurait un autre homme dans sa maison 

auprès d'elhe, qui partagerai sa vie, qui me 
remplacerait et qui se chargerait de veiller 
su:- toi... Moi, je ne serai plus rien... Tu 
vois bien qu'elle ne se souvient plus... 

— Père, je ne sais pas... Je ce saisis pas 
bien toutes les choses... Cet homme ne 
quitte plus maman... C'est lui que je vois a 
la place que tu occupais... et il me fait 
peur... 

— Et tu acceptes ce qu'il te donne ? 
— Oh ! papa, dit-elle en pleurant, c'est 

pour obéir à maman, et si tu le veux, je... 
— Non, non, chérie, je ne t'adresse au­

cun reproche... Garde ses cadeaux.. Pour 
arriver jusqu'à ta mere, il faut bien qu'il se 
fasse aimer de toi... 

— Je ne l'aime pas... Je ne peux pas... et 
quand il embrasse les mains de maman, je 
me sauve, comme s'il voulait me battre. . 

— Et ta mère ?... Elle est heureuse auprès 
de lui? 

_ — Quelquefois elle le parait, quand il est 
ta... 

— Et lorsqu'il est parti ? 
— Je l'ai vue souvent qui pleurait... j'ai 

voulu savoir... Elle ne m'a rien répondu... 
— Etrange contradiction ! murmura Ju­

lien. 
— Père, depuis que cet homme vient si 

souvent chez nous, depuis que j'entends dire 
seule... et s i . je n'avais plus mon Pascal, 
que j'aime tant, je n'aurais plus d'amis... 
Alors, je suis triste... 

Elle lui jeta les bras autour du cou. 
— Ne me laisse pas ici... Emmène-moi, 

papa, emmène-moi I 
Oui, la pensée lui venait de l^enlever, cette 

enfant, qui avait gardé si profond et si vi-
vace le culte de son père... 

— Tu voudrais me suivre ? 
— Oh ! oui, ne plus te quitter, jamais, 

jamais !... 
— Mais tu n£ serais nés heurejiaê.,. Tu 

aurais froid... tu aurais faim... tu n'auraa'J 
plus de jouets... plus de jolis chapeaux..* 
plus de jolis robes... 

— Ça ne me lois rien... Emmène-moi, 
papa, emmène-moi !... 

Peut-être va-t-il céder à la tentation. Déjà 
il emporte l'enfant dans ses bras, comme 
un voleur emporterait le plus précieux des 
tt ésors... 

Mais quoi?... Que devenir?... A-til la 
droit de la condamner à toutes les épouvan­
tes et à toutes les misères, a toutes les dé« 
tresses et à tous les désespoirs de sa. vie 
hors la loi?.. . de sa vie de forçat qui se 
cache et que tous les hasards peuvent tro> 
hir?... 

Il la repose sur le soi... 
— Non. ma pauvre enfant, tu serais troy 

malheureuse... 
Et il lui parie.. 11 essaie de se faire com­

prendre de cette jeune intelligence pendant 
que Christiane, qui ne desserre pas son 
étreinte, l'écoute avec une attention pas­
sionnée... 

— Tu viendras me chercher un jour? 
— Je reviendrai pour faire ton bonheur... 

Mais i! faut que tu me promettes... 
Ses yeux s'obscurcirent... sa voix s'altéra! 

de plus en plus... 
— A personne, chérie, à personne tu ns 

diras que tu m'as revu ! 
— A personne... 
— Tu me te jures?... Jure le-moi, si ta 

m'aimes... 
— Je le le jure!.» 
— Pas même à l'homme qui va me renv 

placer auprès de ta mère T 
— A personne I 
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